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Inutile d'ajouter qu'il ne faut pas trop multiplier les récompenses.
En effet, donner des prix avec profusion, c'est ôter toute valeur morale î
cette distribution. Décernées dans ces conditions, ces récompenses ne
sont plus un moyen d'émulation ; elles prodluisent des effets déplorable,.
tant au point le vue de l'éducation qiu'à celui de l'instruction.

Les distributions de prix ne seront réellement utiles, et ne répondroai

au but, pour lequel elles sont, instituées, qu'à la condition de se conformer
aux règles suivantes :récompenser uniquenment le vrai miérite ou l'effori
constant, ne pas prodiguer les prix, niais leur donner une valeur réelle.
en un mot en faire la sanction du travail de toute l'année. Ainsi ces
récompenses doivent résulter lion pas d'une composition unique, niais dus
calcul de toutes les compositions de l'année dans chacune des parties dtu
programme.

A ce titre seulement, les distributions de prix tiendront constaill-
ment les élèves en baleine, constitueront un moyen sérieux d'émulation.
un stimulant efficace pour la fréquentation scolaire.

Dans le choix des livres de récompense, il importe de faire une large
part aux ouvrages canadiens. La librairie Beauchemin de Montréal a
publié ces années dernières une soixantaine de jolis volumes, choisis parmi
nos meilleurs auteurs. Encourageon~s cette oeuvre, ainsi que celle
de l'Action Françaiae et de la Société Saint-Jean-Baptiste, également de
Montréal. PiEnREi LnonRis.

"APRgS LA CONQUETE
LE MOTJVFMFNT INTELLECTUEL.

(Extrait d'une e'oofu*rteic donnée ài l'U niversité de Mont réal par .11. 1'u',t>é L. (;rida.)

Avec la France, n'est-ce pas, dun reste, tale rupture conmplète dans l'ordre iîatellee.tlîal
Entre l'anciennie nière.patrie vt nous, les circonstancevs (le la séparation ont encore agranadi
les distanees. Oni vouvait parévoir que lem C'anadiens nec chercheraient guè~re l'appui d'un
peuple qui. déIitér(n cl. 1arilneaui vûitloir r<npre ticr rux. qui avait mntre fêté, lar de-
illuminations, la perte de la Nouvelle-France. Mais. pluis que tout le re te, la politique dia
conquérant allait nous jeter dans cet isolement. Dès le lendemain des capitulations. mai,
surtout dès la cession, c'est un dessein arrêté, dans l'esprit des nouveaux gouvernants. il.-
briser tout"s relations entre le Canada et la France. "Ici, écrit de Londres Mgr Briand.
on est extrêmenment opposé à ce que les Canadiens aient comnuniication avec les Français".

Cette détern'ination s'inspire (le motifs d'ordre politique et économiique, mais aussi
de quelques autres où ces grands intérêts n'ont rien à voir. Il y a eu uîa temps en oe pays
où de n'être jamais allé en France valait la meilleure des recommandations oùet la seuli'
imprudence de faire instruire ses enfants à Paris, désignait à la suspicion des gouvernant>'.
où les officiers canadiens qui rev'enaient au pays couraient chance de passer Imur espions~
du gouvernenaent freançais ;un temps enflin où un gouverneur du Canada proposait aux diri-
geants de Londres, conxane objectif, à ne jamais perdre de vue, la destructiona de l'influeia
française dans notre clergé. Doute ans après la conquête, en 1772, la permission sera refaisë
à la France de décorer les anciens miliciens du Canada. Toute notre vie économique est
régie à cette époque par les principes rigoureux du Pacte colounial qui nous tiennient, enver-
l'Angleterre, dans une vassalité absolue. Une douane rigide nous interdit tout commerc'
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